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I

Histoire de Marie-Tout-Court pour les Blancs

À mes deux Marie

C’était une drôle de sizaine que la sizaine des blancs. Tout d’abord, et vous conviendrez que c’est curieux puisque sizaine veut dire « six », elles n’étaient que cinq louvettes. Ensuite, elles s’appelaient toutes Marie-quelque-chose : mais cela, c’est assez fréquent chez nos louvettes. Il y avait : Marie-Gwenaëlle, Marie-Astrid, Marie-Benoîte, Marie-Amélie et Marguerite-Marie, cette dernière ayant l’originalité d’avoir son prénom dans l’ordre inverse des autres. Ce qui est encore plus curieux, c’est que toutes ces louvettes avaient quelque chose qui n’allait pas.

Ainsi, Marie-Gwenaëlle, la sizenière, qui aurait pourtant dû donner l’exemple, ne rangeait jamais rien, et surtout pas sa chambre à coucher. Elle faisait même le désespoir de ses parents à ce sujet. À la tanière, le coin des blancs était toujours un véritable capharnaüm et Akéla qui n’aimait pas ça du tout – on la comprend ! – désespérait d’arriver un jour à obtenir de Marie-Gwenaëlle qu’elle range et fasse ranger son coin de sizaine par ses louvettes. Mais, à la maison comme à la tanière, Marie-Gwenaëlle promettait de faire un gros effort, en faisait – quelquefois – un petit et puis ça n’allait jamais plus loin. Tout cela était bien embêtant, car, voyez-vous, « la louvette est toujours propre », et l’ordre, ça fait partie de la propreté.

Marie-Astrid, elle, ne supportait pas qu’on lui fasse la moindre remarque. Tant que tout allait bien, c’était une charmante petite fille, souriante et même serviable, mais dès qu’on lui disait quelque chose, mademoiselle montait sur ses grands chevaux, prenait ce que son papa appelait un air de « dinde outragée », essayait de faire croire que c’était de la faute de quelqu’un d’autre et finalement partait bouder dans un coin en se rongeant les ongles (ce qui est très laid) et c’était bien embêtant car, voyez-vous, « la louvette est toujours gaie ».

Marie-Benoîte, comme toutes les autres d’ailleurs – mais je crois que j’ai oublié de le dire – était une ravissante louvette, souriante et gentille. Par ailleurs, on pouvait lui demander n’importe quoi, elle disait toujours : oui. (Ça, c’est bien agréable !) L’ennui, c’est qu’il ne suffit pas de dire oui, il faut aussi faire ce que l’on a promis. Et ça… C’était une autre affaire ! Marie-Benoîte disait toujours oui mais faisait toujours non. Peut-être pas toujours ? Bon, d’accord, mais en tous cas, souvent. Trop souvent, même.

« Marie-Benoîte, tu veux bien mettre le couvert pour le déjeuner, s’il te plait ?

– Oui Maman !

Un quart d’heure plus tard, le couvert n’était toujours pas mis…

– Marie-Benoîte, sois gentille, tu veux bien aider Mowgli à ranger son sac, s’il te plaît ?

– Oui Baloo ! »

Et Mowgli n’avait plus qu’à mettre elle-même ses affaires en vrac dans son sac, si bien qu’elle était incapable de le fermer, et tout ça c’était bien embêtant car, voyez-vous, « la louvette écoute le Vieux Loup, la louvette ne s’écoute pas elle-même ».

Marie-Amélie, comme beaucoup de petites, pardon : moyennes, filles de son âge, rêvait. L’ennui, c’est qu’elle prenait un peu ses rêves pour des réalités et qu’elle en faisait part à toutes ses compagnes, à la Clairière comme à l’école. À l’en croire, son papa était millionnaire, son frère aîné (qui faisait son service militaire) commandait un régiment de Hussards, son Bon-papa et sa Bonne-maman allaient lui offrir une montre en or pour son anniversaire de neuf ans et si les autres louvettes ne connaissaient que le vieux break de ses parents, c’est parce qu’ils gardaient la Jaguar pour aller dans leur château en Anjou. En termes plus clairs, Marie-Amélie était ce que l’on appelle une petite « baratineuse » et c’était bien embêtant car, voyez-vous, « la louvette dit toujours vrai ».

Marguerite-Marie n’était pas plus désordonnée que toutes les filles de son âge. Elle n’était pas plus susceptible ni plus désobéissante qu’une autre. Elle ne racontait pas d’histoires non plus mais elle avait toujours peur qu’on l’oublie. Quand Bagheera se préparait à distribuer le goûter, avant même qu’elle ne commence à casser les tablettes de chocolat, on entendait Marguerite-Marie :

« Et moi ! Et moi ! Je n’en ai pas eu ! »

À la maison, quand il restait une ou deux parts de gâteau au dessert, avant même que son papa ou sa maman n’en propose, on entendait Marguerite-Marie :

« Moi ! Moi ! Je peux en avoir ? ! »

En revanche, quand sa maman disait :

« Est-ce qu’un enfant gentil pourrait mettre le couvert ? (ou « m’aider à ranger la vaisselle » ou « sortir les poubelles »), on entendait Marguerite-Marie :

– Pas moi ! Pas moi ! Je l’ai déjà fait hier ! »

Et cela, c’était vraiment embêtant car, voyez-vous, « la louvettepense d’abord aux autres ».

Je ne sais pas si vous l’avez remarqué, mais il suffit, dans une sizaine, qu’un seul louveteau ou une seule louvette ait quelque qualité particulière pour que toute la sizaine en bénéficie. Inversement, hélas, il suffit d’un seul qui ne marche pas bien, pour que toute la sizaine « cloche ». Ainsi, chez les blancs, tout le monde devenait de plus en plus désordonné. Quand on demandait un service à l’une des louvettes, on pouvait être sûr que ce ne serait pas fait, même et surtout si elle avait répondu « Oui », et si on lui en faisait la remarque, elle se mettait immédiatement à bouder dans un coin en se rongeant les ongles (ce qui est vraiment laid). Par ailleurs, tout le monde racontait n’importe quoi, et on passait son temps à crier pour se faire remarquer de peur d’être oubliée ! Bref, dans cette sizaine de Bandar-logs, excusez-moi mais c’est le terme qui convient, personne ne faisait « de son mieux », jusqu’au jour OÙ…
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La sizaine des blancs part en camp d’été…

Cela arriva pendant le camp d’été.

Le soir de l’arrivée, une fois les louvettes couchées dans leur tente de sizaine après la prière, Akéla et ses assistantes, restées près du feu, parlent entre elles de cette journée : le voyage en car a été affreux du fait de la sizaine des Blancs. Pendant tout le voyage, les cinq Marie se sont disputées, ont boudé ou voulu chanter chacune sa propre chanson, plus fort que les autres. Ah ! C’est un vrai problème que cette sizaine !

Avant de se coucher, Akéla a prié à nouveau pour ses louvettes et raconté au Seigneur tous les soucis que lui causent les Blancs. Et, dans sa tête, il lui a semblé entendre tout bas, tout bas, une voix très douce qui lui disait :

« Ne t’inquiètes pas. Je m’en occupe. »

Le lendemain, au réveil, quelle ne fut pas la surprise des Blancs : dans la tente, il y avait une nouvelle louvette. Pas une novice, non, une louvette à deux étoiles, qui avait l’air de trouver sa présence soudaine comme quelque chose de tout à fait naturel. Toute la sizaine a entouré la nouvelle venue.

« Comment t’appelles-tu ? D’où viens-tu ?

– Marie, a répondu gentiment Marie.

– Marie comment ?

– Marie, c’est tout…

– Marie-tout-court ! ?

– Oui, Marie-Tout-Court ! »

C’est ainsi que Marie-Tout-Court fit son entrée chez les Blancs.

Le plus curieux, c’est que pendant la toilette, Baloo n’a pas semblé étonnée de la présence de Marie-Tout-Court, pas plus que les louvettes des autres sizaines. Pendant le petit déjeuner non plus, nul n’a semblé trouver bizarre qu’il y ait une Marie de plus à la Clairière : personne n’a eu l’air de prêter attention à Marie-Tout-Court, sauf la sizaine des Blancs !

Peu après le rassemblement, Akéla, Bagheera et Baloo doivent passer l’inspection des tentes. Et devinez quelle est la sizaine qui n’a pas rangé la sienne ? Eh oui, les Blancs ! C’était horrible ! Les duvets traînaient dans tous les sens, des pyjamas, des chaussettes sales, des gamelles, des affaires de toilette, un ours en peluche et des tas de choses encore dont je ne me rappelle plus, traînaient partout…

« Il faudrait ranger la tente… lança Marie-Gwenaëlle à la cantonade mais sans bouger.

– Pas moi ! Pas moi ! dit Marguerite-Marie, je l’ai déjà fait l’année dernière !

– Je vais le faire tout de suite, dit Marie-Benoîte. Et elle alla demander à sa petite soeur qui est chez les Noirs si par hasard ce n’était pas elle qui aurait sa brosse à cheveux.

– Chacun pourrait ranger ses affaires, proposa timidement Marie-Tout-Court.

– Ah ! Non alors ! dit Marie-Astrid, il n’y a pas de raison ! Je veux bien ranger mon duvet mais pas mon sac, d’abord c’est Marie-Amélie qui l’a renversé alors !

– Ce n’est pas vrai ! » cria Marie-Amélie.

Et elles partirent chacune bouder dans un coin en se rongeant les ongles — ce qui est vraiment très laid.

À ce train-là, l’inspection des cheftaines promettait d’être plus que catastrophique. Et pourtant… Et pourtant, quand elles sont arrivées, tout était impeccable dans la tente : les duvets formaient une jolie banquette sur un des côtés, les sacs étaient alignés en face, plus rien ne traînait nulle part, le tapis de sol était balayé et il y avait même un bouquet de fleurs à la pointe du mât. Vous pensez si Akéla fut contente ! Elle a félicité la sizaine et particulièrement Marie-Gwenaëlle. Et pourtant, Marie-Gwenaëlle savait qu’elle n’avait pas rangé la tente. Elle savait aussi que ce ne pouvait pas être Marie-Benoîte puisqu’elle était revenue essoufflée de chez les Noirs (sans sa brosse à cheveux) juste avant l’inspection. Ce n’était ni Marie-Astrid ni Marie-Amélie puisqu’elles venaient juste — ayant fini l’une les ongles de sa main droite, l’autre ceux de sa main gauche – d’arrêter de bouder chacune dans son coin au moment de l’arrivée des cheftaines. Enfin, ce n’était pas non plus Marguerite-Marie car elles ne s’étaient pas quittées une seconde. Marie-Gwenaëlle est honnête :
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« C’est Marie-Tout-Court qu’il faut féliciter. C’est elle qui a tout fait !

– Qui ça ? Demande Akéla

– Eh bien, Marie-Tout-Court, quoi ! »

Les cheftaines se regardent d’un air à la fois interrogateur et amusé mais n’insistent pas et passent à la sizaine suivante.

« Merci, Marie-Tout-Court ! lancent toutes les Blancs en même temps.

– Oh, vous savez, ce n’est pas très difficile de ranger : il suffit de le faire en s’amusant et en cherchant à faire quelque chose de joli, comme avec des fleurs, par exemple. Mais évidemment, si on prend ça comme une corvée, ce n’est plus amusant du tout. »

Nos louvettes écarquillent des yeux comme des soucoupes en entendant ces mots : elles n’avaient jamais pensé à ça toutes seules !

L’après-midi, il y a eu un jeu d’approche. Bagheera est grimpée sur un rocher et il fallait que chaque sizaine ait le maximum de louvettes qui arrivent à toucher le bas du rocher sans être vues. Celles que la cheftaine apercevrait devraient retourner au point de départ.

« Marie-Astrid ! Vue ! S’écria soudain Bagheera.

– C’est pas vrai ! C’est pas moi ! C’est pas juste ! lança Marie-Astrid qui se préparait déjà à bouder.

– Non, non Bagheera ! C’est moi, dit soudain Marie-Tout-Court.

– Ah non ! se dit Marie-Gwenaëlle, elle ne va pas encore prendre pour toute la sizaine ! Et plus fort : Non, c’est moi Bagheera !

– Mais, non, c’est moi !

Toutes les louvettes de la sizaine se proposent pour retourner au départ à la place de Marie-Astrid et cette dernière elle-même reconnaît qu’elle a été vue la première ! On n’avait jamais vu ça chez les Blancs !

« Bon, dit Bagheera, puisque c’est comme ça, vous retournerez toutes au point de départ ! »

Eh bien, figurez-vous qu’elles y sont allées de bon coeur et avec le sourire encore ! » À la fin du temps imparti les « Blancs » étaient classées troisièmes ; bien sûr elles avaient perdu des points avec cette histoire, mais elles s’étaient tellement appliquées par la suite que pas une ne s’était fait prendre de nouveau. Après le jeu, Akéla a pris la sizaine à part :

« Ce n’est pas très bien de raconter des histoires, mais c’est très bien de vouloir partager avec les autres les succès comme les défaites. J’espère Marie-Astrid que cela t’aura donné une leçon. Mais au fait, qui a eu cette idée ?

– C’est Marie-Tout-Court ! clame la sizaine en choeur.

– Qui ça ? Demande Akéla.

– Eh bien, Marie-Tout-Court, quoi !

– Mais qui est donc cette Marie-Tout-Court dont vous me parlez tout le temps ?

– Mais, elle, regardez… Ça alors ! Elle est partie ! »

À nouveau, comme ce matin, Akéla a regardé ses assistantes d’un air intrigué puis elle a renvoyé les louvettes dans leur coin de sizaine… Où les attendait Marie-Tout-Court.

« Eh bien, où étais-tu passée ?

– Oh, par là… »

Les trois jours qui ont suivi devaient réserver d’autres surprises à Akéla et à la sizaine. Par exemple, un soir, dans leurs duvets, les louvettes papotaient entre elles avant de dormir, comme font souvent les louvettes, et Marie-Amélie était en train de parler du château de ses parents en Anjou, quand soudain, Marie-Tout-Court dit d’une voix douce :

« En fait, ce n’est pas vraiment un château, mais plutôt une très mignonne petite fermette que ton papa et ta maman ont réparée petit à petit, ce qui est beaucoup mieux qu’un grand château. Tu as une très jolie toute petite chambre au premier étage, d’où l’on voit la prairie avec les vaches. C’est bien cela n’est-ce pas ? »

Et bien, figurez-vous que tout le monde a été si étonné que personne n’a pensé à se moquer de Marie-Amélie, et qu’elle-même n’a même pas eu l’idée de se vexer ! Et le lendemain matin, au petit-déjeuner, Marie-Amélie a dit à Akéla :

« Vous savez, Akéla, le vieux break de mon papa, eh bien c’est la seule voiture que nous ayons !

Un peu interloquée, Akéla a répondu :

– Il y a longtemps que je le sais et que tout le monde le sait aussi, mais pourquoi me dis-tu cela maintenant ?

– Parce que je vous ai tellement dit le contraire que j’avais peur que vous le croyiez toutes. Et comme dirait Marie-Tout-Court la vérité c’est tellement plus joli que les histoires ! »
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Akéla, ne dit rien, mais commence à trouver qu’il se passe des choses bizarres chez les Blancs.

Et ce fut ainsi pendant tout le camp. Un jour, c’était Marguerite-Marie qui donnait la moitié de sa part de goûter à Marie-Benoîte « parce qu’elle en a eu moins que moi et qu’hier Marie-Tout-Court a fait comme ça avec moi ». Un autre jour, c’était Marie-Benoîte qui faisait une corvée de bois qu’on lui avait demandée, tout de suite après avoir dit « oui » et qui répondait à Baloo qui la félicitait d’en avoir ramassé une si grosse quantité en si peu de temps :

« Oh, je n’étais pas toute seule, Marie-Tout-Court m’a bien aidée. »

Et puis, l’avant dernier soir du camp, toute la Clairière récitait la belle prière des louveteaux :

Seigneur Jésus
qui avez tant d’amour pour nous,
Donnez-nous la grâce de
Vous aimer de plus en plus.
Donnez-nous un cœur joyeux
Pour chanter les merveilles
que Vous avezfaites.
Donnez-nous la force de faire
toujours de notre mieux
Pour que Votre Règne arrive.
Aidez tous ceux qui souffrent
Et gardez, s’il Vous plaît,
tous ceux que nous aimons,
Ainsi soit-t-il1.

Une fois rentrées dans leur tente, Marie-Tout-Court, demanda aux autres :

« Vous est-il déjà arrivé de réfléchir à cette prière que nous récitons tous les soirs ? Vous voyez, dans nos maximes, il y a « la louvette est toujours gaie », mais vous remarquerez qu’on ne dit pas : « il faudrait que la louvette soit toujours gaie », non, on affirme qu’elle l’est. Et savez-vous pourquoi ? Parce que nous avons beau être de très petites filles, à force de faire « de notre mieux » nous faisons que le Règne de Notre Seigneur Jésus arrive un petit peu plus vite. Et toutes les autres maximes servent à ça. Si nous « ouvrons les yeux et les oreilles », si nous nous efforçons « d’être toujours propres » dans nos corps comme dans nos âmes, si nous « pensons d’abord aux autres » et ainsi de toutes les autres maximes, c’est pour « que Son Règne arrive ». Alors, c’est tellement agréable de faire tous ces efforts quand on sait à quoi ils servent, que l’on ne peut qu’« être toujours gaies ». Voilà ! Bonne nuit. »

Le lendemain matin, Marie-Tout-Court n’était plus dans la tente. On ne l’a plus jamais revue. Mais chaque fois qu’Akéla dit aux louvettes de la sizaine des Blancs combien elle est contente d’elles, et cela arrive de plus en plus souvent, les cinq Marie s’exclament en choeur :

« Ce n’est pas nous, c’est Marie-Tout-Court ! »

[image: ]

Et c’est vrai, mais elles seules le savent, car personne d’autre n’a jamais vu Marie-Tout-Court.
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1 – La Prière est celle des Louveteaux de France, il y a bien longtemps.
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